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Q
uel est le point commun entre Maria Callas, 
Modigliani, Zavatta, Montand (Ivo Levi), 
Grapelli, Moustaki ? Italiens de nationalité ou 
d’origine, artistes, ils ont fini leur vie à Paris ou 
en région parisienne et possèdent leur sépulture 

au cimetière du Père-Lachaise. Parmi une cinquantaine 
d’autres, ils partagent aussi, à présent et pour la postérité, 
les pages d’un petit bouquin, L’Italia del Père-Lachaise, re-
censement de ces personnages illustres « qui incarnent ce 
lien profond et indissoluble entre les peuples italien et fran-
çais », comme le souligne Emilia Gatto, consule générale 
d’Italie à Paris, dans la préface du livre récemment paru 
aux éditions Laborintus, elles-mêmes fondées par un uni-
versitaire installé à Lille et natif de Cosenza, en Calabre.
Partant du célèbre cimetière parisien à la rencontre de 
toutes ces vies extraordinaires réunies dans la mort, ce livre 
raconte bien plus que des destins individuels : il montre 
combien les cultures des deux pays sont intimement liées et 

collectivement célébrées. Femmes et hommes de lettres, 
musiciens, chanteurs, peintres, sculpteurs, architectes 
sont ici réunis à la faveur du témoignage pour l’éternité 
que laisse un monument funéraire, simple tombe ou 
caveau familial. Les dernières pages du livre proposent 
d’ailleurs des itinéraires thématiques comme autant d’in-
vitations à parcourir les allées du Père-Lachaise, cet in-
comparable musée à ciel ouvert, havre de paix (éternelle) 
préservé du fracas de la ville.
En ces temps troublés où de piètres prophètes préconisent 
le repli sur soi, ce livre à portée historique rappelle aussi 
que c’est parfois pour fuir un régime inhospitalier que les 
Italiens ont rejoint la France, à l’instar de nombreux mi-
litants antifascistes. Ainsi de Carlo Rosselli, fondateur du 
mouvement Justice et Liberté, que le gouvernement de 
Mussolini fit assassiner par des militants de La Cagoule, 
groupe français d’extrême droite. L’Italia del Père-Lachaise 
est aussi un guide contre l’oubli.                               S. Villaume

Sous la forme d’un guide, L’Italia del Père-Lachaise (éditions Laborintus) raconte la vie
d’Italiens de France rassemblés pour la postérité dans le célèbre cimetière parisien.

Liens éternels

L I V R E S

Des morts très vivants
Robert Seethaler (Le Tabac Tresniek, Une vie entière) signe avec Le Champ le portrait d’une petite ville

en faisant parler les habitants du cimetière. Habile, drôle et émouvant.

N
atif de Vienne, la capitale autrichienne, 
Robert Seethaler vit à Berlin, la capi-
tale allemande. Cette géographie per-
sonnelle a-t-elle contribué à faire de lui 
un écrivain majuscule ? Grâce à Sabine 

Wespieser éditeur, une maison qui a le chic pour 
faire découvrir aux lecteurs français de nouveaux 
joyaux de la littérature étrangère, voici déjà le 
troisième titre de ce grand romancier contempo-
rain en langue allemande. Robert Seethaler est 
arrivé chez nous en 2014 par la porte du Tabac 
Tresniek, tenu à Vienne dans les années 1930 par 
un buraliste et son employé rustique au service 
d’une clientèle parmi laquelle se trouve un cer-

tain Sigmund Freud lui-même. Il a accédé à la notoriété grâce à Une vie entière, le 
portrait réussi d’un trentenaire un peu gauche, pas bien chanceux mais très déter-
miné, un récit un brin fabuleux dans lequel l’imagination de l’auteur lui avait même 
permis de réinventer avec brio la description d’une déclaration d’amour, pourtant 
tant de fois ressassée dans la littérature.
Toujours chez la même éditrice et avec la même traductrice, Élisabeth Landes, qui 
doit être pour beaucoup dans la faculté que montre Robert Seethaler à transmettre de 
grandes émotions par une écriture pleine de souffle mais dépourvue de grands apprêts, 
revoici l’écrivain germain avec Le Champ, un roman polyphonique qui, au-delà (si 
l’on ose dire) de donner la parole aux morts, un par chapitre, dessine au final le tableau 
incroyablement vivant d’une petite ville imaginaire (Paulsdadt) depuis le Champ, le 
surnom donné au cimetière par les autochtones. Des commerçants, le facteur, l’ancien 
maire bien sûr, mais aussi le curé anéanti par un incendie qu’il a lui-même provo-
qué : chacun s’exprime à sa manière, ce qui n’est pas la moindre des performances de 
l’auteur, et tous racontent à leur façon une seule et même chose : la vie, qui remonte à 
la surface grâce à l’entrain d’un écrivain décidément en pleine forme.           S. Villaume ©
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